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Chez  Antoine  B o u d e t , Imprimeur, 
du  Roi,  rue  S.  Jacques. 


OBSERVATIONS 

SUR 

LES  DECOUVERT  E | 

DE  L’AMIRAL  DE  LA  FUENTE. 


LE  Mémoire  fur  les  nouvelles  décou- 
vertes au  nord  de  la  mer  du  Sud,  oui 
fut  lu  par  M.  Delille  à l’Affemblée  pLbli- 
que  de  Pâques  i7po  , & qui  contient 
a lettre  écrite  par  l’Amiral  Barthelemi  de 
la  Fu ente  , etoit  affez  important  par  fon 
fujet  pour  attirer  l’attention  du  public 
& mériter  fon  fuffrage. 

Le  vuide  immenfe  qui  fe  trouve  depuis 
la  oaye  d Hudfon  jufqu’à  FAfie  , & gui  a 
plus  de  60  degrés  en  longitude,  & u en 
latitude  , fembloit  devoir  être  rempli  par 
des  terres  allez  voifmes  de-  notre  conti- 
nent pour  prouver  la  communication 
qu  ont  pu  avoir  avec  l’Amérique  les  peu- 
ples Afiatiques  que  l’on  prétend  y avoir 
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porté  les  premières  Colonies. 

Je  partageois  avec  le  public  le  plaifir 
que  dévoient  caufer  de  pareilles  décou- 
vertes ; mais  réflechiffant  fur  la  leâure 
que  j’en  avois  entendue  , il  commença  a 
s’élever  dans  mon  efprit  des  doutes  tou- 
chant la  réalité  de  la  relation  de  l’Amiral 
de  la  Fuente.  Ce  n’eft  pas  que  fuivant 
l’exemple  de  Strabon  je  vouluffe  foutemr 
l’impoffibilité  de  trouver  des  terres  habi- 
- tables  dans  un  climat  pareil  à celui  fous 
ifcleauel  Pytheas  avoit  pouffé  fa  navigation. 
Eloigné  d’une  femblabîe  prévention,  je  dé- 
fit ois  feulement  que  le  voyage  de  l’Amiral 
de  la  Fuente  fut  auffi  réel  que  ceux  de  no- 
tre navigateur  & aftronome  de  Al arfeille. 

Quoique  nous  foyons  redevables  a la 
navigation  du  Capitaine  Beerings  de  la 
découverte  des  pays  les  plus  orientaux 
de  l’Afie  , dont  on  voit  les  côtes  tant 
orientales  que  feptentrionales  baignées 
par  la  mer,  il  paroîtqu’ily  a plus  de  150 
ans  que  les  Géographes  avoient  déjà  quel- 
que connoiffance  de  la féparation  reelle  qui 
fe  trouve  entre  l’Afie  & l’Amérique.  En  jet- 
tant  la  vue  fur  la  Mappemonde  deLmschot 
& fur  la  réduite  de  Pierre  Kerius  Flamand , 
publiée  en  1609  , on  y trouvera  la  côte 
de  la  Californie  pouffee  au  nord-ouelt 
îufqu’au  cercle  polaire  , & la  diftance  de 
l’extrémité  de  cette  côte  jufquau  conti- 


nent  de  l’Afie,  nommée  le  détroit  d 'Aman , 
ne  contenir  dans  fa  plus  petite  largeur 
que  trois  degrés  de  l’équateur  , ou  foixan- 
te  lieues  au  plus.  La  côte  leptenîrionale 
de  l’Afie  fe  trouve  suffi  dans  cette  carte, 
affez  conforme  pour  fa  pofiîion  de  lati- 
tude à celle  que  nous  donne  la  nouvelle 
carte  de  Ruffie  , c’eft-à-dire  , au-delà  du 
foixante-dixiéme  parallèle. 

Ces  connoiffances  que  l’on  avoir  dans 
ce  tems-là  , vérifiées  & corrigées  par, 
les  navigations  réitérées  que  l’on  a, 
faites  dans  ces  parties  , étoient  un  pré- 
texte affez  puiffant  pour  me  faire  croire 
l’exiftence  de  quelques  terres  dans  ce 
que  l’on  a cru  depuis  être  mer  ; mais 
elles  ne  pouvoient  pas  contrebalancer  les 
motifs  qui  m’engageoient  à douter  de  la 
réalité  des  découvertes  de  l’Amiral  de 
Fuente.  ; 

Premièrement,  le  long  efpace  de  tems 
qui  s’étoit  écoulé  depuis  1640011  elles 
ont  été  faites , jufqu’à  1750  qu’elles  ont 
été  publiées  , forme  un  intervalle  de 
110  ans  , pendant  lefquels  des  Puif- 
fances  recommandables  par  le  commerce 
maritime  avoient  gardé  un  profond  filen- 
ce.  Je  ne  pouvois  m’imaginer  que  les  Ef- 
pagnols  euffent  été  fi  long  - tems  fans 
prendre  connoiffance  de  ces  découvertes 
importantes * qui,  faites  parleur  ordre*  en 


leur  nom , <5c  contiguës  à leurs  poffeffîons, 
leur  amiroient  celle  de  tout  l’occident 
de  l’Amérique  feptentrionale.  Comment 
les  Anglois  & les  Hollandois  fi  opiniâ- 
trement attachés  à la  recherche  du  paf> 
lage  par  le  nord  n’ont-ils  encore  rien  ap- 
perçu  qui  pût  leur  faire  préfentirl’exiften- 
ce  de  ces  nouvelles  terres , les  Anglois 
fur-tout  qui  paroiffent , félon  M.  Delifle  „ 
être  les  premiers  éditeurs  de  la  relation 
dont  il  s’agit  ? Comment  enfin  le  filence 
a-t-il  pû  être  fi  profond  pour  que  les 
François  n’ayent  pas  plus  avancé  par  les 
terres  vers  l’oueft  pour  y étendre  leur 
domination  lors  de  la  découverte  de  la 
Louifiane  ? Si  ces  terres  exiftent  & ont 
été  réellement  découvertes  par  les  Efpa- 
gnols , il  faut  pour  autorifer  un  pareil 
filence  que  , faute  d’avoir  pû  trouver  ce 
pairage  fi  long-tems  cherché , le  gouver- 
nement Efpagnol  les  ait  regardé  comme 
un  pays  ingrat  de  fa  nature  , & qui  devoit 
leur  caufer  plus  de  dépenfes  qu’il  ne  leur 
procureroit  d’avantages. 

Le  peu  de  tems  qui  fut  employé  à 
la  découverte  d’une  fi  grande  étendue  de 
terre  , contribua  beaucoup  à fortifier 
mes  doutes  fur  l’autenticité  de  la  rela- 
tion. A en  juger  parles  circonfiances par- 
ticulières des  faits  qui  s’y  trouvent , il 
fembleroit  qu’il  nerefte  plus  rien  à délirer 


pour  la  certitude  de  cet  événement  ; maïs 
en  fuivant  1* Amiral  de  la  Fuente  dans  fa 
route  , on  trouvera  des  contradiôions  qui 
feront  voir  que  ces  particularités  ne  fer- 
vent qu’à  donner  le  change  , & qu’il  faut 
que  le  tradu&eur  Anglois  n’ait  point  enten- 
du certains  endroits  de  la  relation  , & 
qu’il  y ait  fuppléé  par  fon  imagination. 
Le  3 Avril  1640 l’Amiral  delà  Fuente 
monte  le  vaiffeau  le  S.  Efprit  ; il  étoit 
accompagné  du  Vice-Amiral  D.  Diego- 
Peneloffa  dans  le  vaiffeau  le  S.  Louis  , de 
Petro-Bernardo  dans  le  vaiffeau  le  Refai- 
re, & de  Philippe  Ronquillo  dans  le  Royal 
Philippe.  Ils  partent  enfemble  du  Callao 
de  Lima  , & arrivent  le  7 à la  hauteur  de 
fainte  Helene.  Le  10  ils  paffent  la  ligne 
équinoxiale  à la  vue  du  cap  dd  Pajfao  9 
le  1 1 ils  doublent  celui  de  faint  François 
à 1 degré  7 min.  de  latitude  feptentrio- 
nale  , & jettent  l’ancre  à l’embouchure  de 
la  riviere  S.  Jago . Le  1 6 ils  font  voile  de 
cette  riviere  à la  ville  de  Realeo ■ environ 
à 1 1 deg.  14  min.  de  latitude  boréale.  Le 
16  partis  de  cette  ville  pour  le  port  de 
Saragua,  ils  paffent  au-delà  des  ifles  & 
basfonds  de  Chamilly  fitué  fous  17  degrés 
31  min.  Après  un  féjour  employé  à en- 
gager un  maître  & fix  matelots  qui  fai- 
loient  le  trafic  des  perles  avec  les  natu- 
rels du  pays  à Peft  de  la  Californie  , l’A- 
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mirai  ne  fait  voile  de  Saragua  que  le  ro 
Mai  ; il  atteint  la  hauteur  du  cap  Abel' 
fur  la  côte  oueft  fud-oueft  de  la  Califor- 
nie à 20  degrés  de  latitude , & du  26  Mai 
jufqu’au  14  Juin  , ils  arrivent  à la  rivière 
de  Rio-los-Reyes  fous  la  latitude  de  5 5 
degrés,  après  avoir  parcouru  l’efpace de 
866  lieues  depuis  le  port  Abel, 

Nous  voici  arrivés  au  commencement 
des  nouvelles  découvertes  de  l’AmiraL 
Efpagnol , qui  prennent  naiflance  au  dé- 
troit de  Fuca , que  M.  Delifle  dit  avoir 
communication  avec  une  grande  mer  ap- 
pelle Baye  de  Couejl.  Je  ne  m’arrêterai 
pas  à prouver  que  cette  efpéce  de  mer  ou: 
baye  eft  fort  problématique  , & qu’il  eft.  - 
furprenant  que  depuis  171700  ne  fa  fie 
que  commencer  à en  avoir  connoiflance 
ce  point  eft  étranger  au  projet  que  j’ai  con- 
çu  d’examiner  la  relation  Espagnole  ; mais, 
avant  que  de  pourfuivre  plus  loin , l’on 
me  permettra  de  faire  remarquer  une  er- 
reur qui  s’eft  gliffée  dans  les  traduirions 
ou  Angloife  , ou  Françoife  , & peut-être- 
dans  l’original , au  fujet  de  la  pofitiondu 
cap  Abel  fitué  fur  la  côte  de  la  Californie 
à 20  degrés  ; il  me  femble  qu’il  faudroit 
fubftituer  25  au  lieu  de  20  ; dans  ce  cas 
le  cap  Abel  fe  trouveroit  à la  Baye faint 
Martin  , ce  qui  eadreroit  affez  bien  avec 
la  diftançe  de  41Ç  lieues  qui  de  là  eftio- 


diquée  au  cap  Blanc . L’on  ne  peut  paf- 
fer  par  defftis  cette  remarque  , pour  peu 
qu’on  faffe  attention  que  ia  Californie 
commence  fous  le  tropique  de  Cancer  à 
1 3 degrés  & demi. 

Je  reviens  à la  route  de  l’Amiral  qui  îra- 
verfe  l’efpace  de  160  lieues  dans  les  ca- 
naux ferpentans  des  ides  de  l’Archipel 
S . Lazare , qu’il  nomme  ainfi  ? en  ayant 
fait  le  premier  la  découverte*  Les  cha- 
loupes le  précédent  d’un  mille  pour  fon- 
der & connoître  les  fables  & les  rochers* 
Huit  jours  fuffifent  à cet  Amiral  pour  fe 
frayer  une  route  dans  cet  Archipel  incon- 
nu. Heureux  dans  le  commencement  de 
cette  expédition5il  joint  Pexaftitude  à la  di- 
ligence ; en  vain  voudroit-on  objefterla  dif- 
ficulté du  paffage  de  Magellan  pour  infir- 
mer celui  de  cet  Archipel  ? La  fortune  eft 
capricieufe  , & accorde  fùs  faveurs  à qui 
il  lui  plaît* 

Le  22  Juin  l’Amiral  dépêché  un  de  fe  s 
Capitaines  à Petro  Bernardo  , pour  lui 
donner  ordre  de  remonter  une  belle  ri- 
vière , ( nommée  dans  la  carte  Haro } 
dont  le  courant  eft  doux  & l’eau  profonde* 
Le  Capitaine  entre  par  cette  rivière  dans 
un  lac  nommé  Valafco, , dans  lequel  il 
fait  voile  140  lieues  à Tou  eft  , & enfuite 
43  6 à l’eft  nord- eft  jufqu’à  77  degrés  de 
latitude . faifant  dans  fa  route  des  obfer- 
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varions  fur  les  poiflbns  qu’on  y trouve  en 
abondance,  tels  que  des  faumons,  cîes  trui- 
tes & des  perches  blanches, Cependant  l’A- 
imral  delà  Fuente  fait  voile  dans  le  Rio- 
Los -R  ey  es  , riviere  fort  navigable.  L’çbfer- 
vation  qu’il  a faite  du  flux  & reflux  de  la 
nier  dans  le  tems  de  pleine  & nouvelle  lu- 
ne, & la  compagnie  de  deux  Jéfuites,  dont 
Tiin  avoit  accompagné  Bernardo  , font 
des  circonftances  qui  paroiflent  inférées 
ici  pour  donner  plus  d’autorité  à la  rela- 
tion ; car  il  faut  remarquer  que  le  peu  de 
tems  , fçavoir,  depuis  le  22  Juin  que  Fuen- 
te avoit  dépêché  Petro  Bernardo,  jufqu’au 
premier  Juillet  qu’il  avoit  laifle  le  refte 
de  fes  vaifTeaux  dans  le  lac  Belle  , ne 
paroit  pas  fuffifant  pour  prouver  la  vérité 
de  l’obfervaîion  du  flux  & reflux.  Mais 
quoi  qu’il  en  fait  l’Amiral  fait  voile  le  pre- 
mier juillet  dans  la  riviere  de  Parmen- 
tier , fans  doute  après  avoir  pafle  par 
terre  l’efpace  de  la  grande  catara&e  qui 
traverfe  le  lac  Bette  * ; il  rencontre  dans 
cette  riviere  huit  catara&es  de  32  pieds 
de  hauteur  perpendiculaire  > & arrive 

* L’on  doit  regarder  ce  lac  Belle  comme  une 
merveille  de  la  nature  > on  n en  a pas  encore  ren- 
contré de  pareilles  dans  les  recherches  de  la  Géogra- 
phie Phyftque.  Il  fournit  des  eaux  abondamment 
a deux  rivières  oppofées  dans  leurs  cours  , ( le  Rio- 
los-Reyes  & le  Parmentier  ) quoiqu’il  foie  traverfé 


malgré  ces  incon  venions  îe  6 Juillet  d.afts 
un  grand  lac  auquel  il  donne  ion  nom. 
Sa  longueur  & fa  largeur  , de  même  que 
fa  profondeur  en  brades  ne  font  pas  ou- 
bliées , & 8 jours  lui  fuffifent  pour  o b fer- 
ver  ce  que  l’hiftoire  naturelle  a de  plus 
curieux  & de  plus  important  , comme 
les  animaux  & les  produftions  des  ides, 
qui  s’y  trouvent  très  grandes  & en  grande 
quantité.  Le  1 4 Juillet  il  fait  voile  de  la 
pointe  eft-nord-eft  de  ce  lac  , & paffant 
lé  détroit  de  Ronquillo  qui  a 34  lieues  de 
longueur , il  entre  dans  un  lac  de  même- 
nom  , & après  trois  jours  de  route  , il  ar- 
rive enfin  le  1 7 Juillet  à une  ville  Indienne, 
où  il  apprend  qu’à  quelque  diftance  de  là: 
il  y a voit  un  vaiffeau  dans  un  endroit  où 
jamais  il  n’en  avoit  paru  jufqu’alors  r, 
& que  ce  vaiffeau  étoit  de  Boflon*  Cette 
ville  eft  le  terme  des  découvertes  de  l’A- 
miral de  la  Fuente  , qui  depuis  le  3 Avril 
jiifqu’au  17  Juillet,  c’eft-  i'dire  , dansl’ef- 
pace  de  trois  mois  & demi , fait  une  ex- 
pédition telieque  l’on  n’en  avoit  pas  enco- 
re vû  : mais  ce  qui  en  refaite  * c’efi  qu’il 
ny  a pas  de  communication  par  cette 

du  fud  au  nord-oueft  par  une  cataracte  dont  la 
chute  fe  fait  vers  le  fud.  Comment  concilier  des 
effets  fi  oppofés  entfeux ? C’eft  aux  naturalises  à* 
démontrer  la  vérité  , ou  plutôt  la  poffibilité  d’un 
fenblable  phénomène. 
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tonte  de  la  mer  du  Sud  à la  baye  d JHu<& 
fon  ? r]i  à celle  de Baffins  par  la  route  de* 
Bernardo.  Il  y a une  remarque  très-bonne 
à faire  fur  le  retour  de  cet  Amiral  ; c’eft 
que  fans  indiquer  les  endroits  par  les- 
quels il  avoit  paffé  pour  revenir,  il  fe 
contente  de  dire  qu’il  fit  voile  le  2 Sep- 
tembre accompagné  de  quelques  habitans 
de  Conaffet  ; que  le  5:  du  même  mois 
il  jetta  l’ancre  entre  le  port  d'Arena  & 
Minhaufet  dans  la  riv-iere  de  Los  Reyes  , & 
qu’après  avoir  defeendu  cette  riviere,  il  fe 
trouva  dans  la  partie  nord-efi  de  là  mer  du 
Sud  y & continua  fa  route  pour  retourner 
dans  fon  pays,-  Ce  qui  manque  par  confé- 
quent  à cette  relation,  pour  fervir  à la  con- 
firmer, c’efl  fon  arrivée  à Lima,  & le  rap- 
port qu’il^  devoit  faire  de  fon  expédition* 
au  Vice*  K 01  qui  l’a  voit  envoyé  , & dont 
il  ne  dit  point  le  nom. 

Toutes  ces  obfervations  étoient  plus- 
que  fuffifantes  pour  me  faire  douter  de 
Fautenticité  d’une  femblable  découverte  ;; 
mais  ce  qui  augmenta  en  troifiéme  lieu 
mes  doutes  y ce  fut  h défaut  de  rapport 
que  je  remarquai  entre  la  carte  de 
Meilleurs  Delifle  & Buache  préfentée  au 
Roi  à Compiegne  dans  le  mois  de  Juillet 
1752,  & la  relation  qui  fembîoit  devoir 
en  être  le  fondement.  Je  n’entrerai  à cet 
cet  égard  dans  aucun  détail  ; je  ne  pour** 


rois  le  faire  fans  fortir  des  bornes  eFun 
mémoire  ; je  dois  me  réferver  pour  quel- 
que chofe  qui  foit  capable  de  démontrer  te 
pende  fonds  que  Ton  doit  faire  fur  la  re- 
lation Efpagnole.  Je  ne  fuis  pas  le  feut 
qui  ait  remarqué  ce  défaut  dans  la  carte 
dont  je  parle  , puîfque  le  public  a vu  un 
avertiffement  publié  par  M.  Delifle  dans 
fa' Gazette  de  Cologne  vers  îe  mois  de 
Novembre,  dans  lequel  cet  Aftronome, 
rtconnoît  que  creft  avec  raîfon  que  ptujîeïirs 
perfonnes  ont  trouve  que  1er  pays  découverts 
par  V Amiral  de  Fonte  n étaient  pas  repré « 
fentés  fur  cette  carte  conformément  à fa  re- 
lation , ce  qui  a pâ  provenir  de  ce  que  cette, 
relation  né  toit  pas  ajfe^  détaillée  & précis 
Je  dans  quelques  endroits  , ou  des  fautes 
qui  fe  font  glijfées  dans  h texte  & les  difi 
férentes  traductions  & impreffons  que  Von, 
a de  cette  lettre . Aïnji 9 continue  M.  De- 
lifle , M.  Buachc  qui  a dreffe  > fur  les  pre- 
miers mémoires  que  fe  lui  ai  communiqués  9 
la  partie  de  cette  carte  qui  concerne  les  dé- 
couvertes de  V Amiral  de  Fonte  efl  excufa- 
ble  ; mais  comme  il  ny  a fur  cette  carte  que 
cette  partie  qui  foit  de  lui  9 & que  fe  fuis, 
prêt  de  rectifier  le  refie  , je  me  crois  oblige 
d'avertir  te  public  que  f ai  fait  regraver  de- 
puis deux  mois  cette  partie  intéreffante  de 
ma  carte  9 entièrement  conforme  à la  relation 
de  V Amiral  de  Fonte  > & que  cette  cam 
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fera  mife  incejfamment  au  jour  avec  quel - 
ques  autres  y & d 'amples  explications  qui  lè- 
veront , <z  es  que  je  crois , toutes  les  dijjji- 
cultes  ; défi  ce  dont  j'ai  cru  devoir  avertit 
le  public  y en  priant  ceux  qui  prennent  part 
aux  decouvertes  que  j'ai  voulu  annoncer  , 
de  fufpendre.  leur  jugement  jufquj  a la  public- 
cation  de  mon  nouvel  ouvrage . 

Dès  que  je  vis  paroître  cet  avertiffe- 
ment , je  fouferivis  au  jugement  de  M. 
Deliflev  & j’ai  trouvé  en  effet  que  Ta  nou- 
velle carte  qui  parut  dans  le  mois  de  Sep- 
tembre fui  vaut , étoit  affez  conforme  à la 
relation,  & qu’il  ne  lui  manquoit  que  Tau- 
thenticité  de  la  première,  c’eft-à-dire,  d’a- 
voir été  publiée  a une  rentrée  publique  de 
l’Académie , & préfentée  au  Roi.  Cepen- 
dant je  ne  pouvois  comprendre  com- 
ment dans  un  efpace  de  tems  fi  court  9 
fçavoir  , depuis  le  mois  de  Juillet  jufqu’au 
mois  de  Septembre  , l’Auteur  avoir  pu» 
recouvrer  quelque  inftruôion  fuffîfante 
pour  corriger  la  première  , & rectifier  la 
relation  dont  on  n’a  pu  jufqu’à  préfent 
découvrir  l’original. 

Je  ne  contefte  point  dans  ce  mémoire 
les  tentatives  que  les  Ruffes  ont  faites 
pour  découvrir  ce  fameux  paffage  du 
nor.d  qui  attire  une  attention  finguliere  de 
la  part  de  plufieurs  Puiffances  maritimes- 
Les  noms  des  Capitaines  qui  y ont  été  em»~ 


pîoyés  par  les  ordres  du  Czar  & de  TIffi^- 
peratrice  Anne  , les  observations  aftro- 
nomiques  qu’ils  ont  faites  pour  fixer  la  Si- 
tuation des  terres  qu’ils  ont  découvertes  ,, 
& le  tems  convenable  qu’ils  y ont  mis 
font  des  motifs  allez  forts  pour  empêcher 
qu’on  ne  doute  de  leur  réalité.  La  troi- 
sième & principale  navigation  des  Ruffes 
a été  celle  du  Capitaine  Tchirikou  qui 
pouffa  les  découvertes  plus  loin  que  l’on 
n’a  voit  fait  jufqu  ‘alors.  Mais  quand  on 
compare  l’efpace  de  mer  parcouru  par  ce 
Capitaine  , & détermine  par  les  obser- 
vations agronomiques  de  M.  de  la  Croye- 
re  , avec  la  navigation  attribuée  à l’Ami- 
ral de  la  Fuente  loin  de  pouvoir  tirer  de 
cette  comparaison  un  motif  pour  ajoûter 
foi  à l’Amiral  Efpagnoi  , il  paroît  au  con- 
traire qu’elle  ne  peut  qu’infirmer  davan- 
tage la  découverte  qu’on  lui  attribue.  Tan- 
dis que  le  Capitaine  Ruffe  parti  du  port 
de  Kamtchatka  appelle  Avatcha  le  15* 
Juin  1741  , & revenu  dans  ce  port  à la 
fin  du  mois  d’O&obre  Suivant,  n’a  parcou- 
ru pendant  l’efpace  de  quatre  mois  dans^ 
fa  route  & Son  retour  que  la  valeur  de 
140  degrés  fous  le  cinquantième  parallé^ 
le,  c’elt-à  dire  > d’environ  1800  lieues 
dans  un  climat  auquel  il  devoit  être  ha- 
bitué , croira-t-on  que  l’Amiral  Efpagnoi 
ait  pu  faire  en  cinq  mois,  le  chemin  depuis 
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Lima  jufqu  au  quatre-vingtième  degré  de 
latitude  avec  ion  retour  jufqu’au  55  paral- 
lèle ? En  effet,  iuivant  la  relation,  cet 
Amiral  parcourt  l’efpace  de  900  lieues  du 
fud  au  nord  dans  un  climat  inconnu , im- 
praticable par  les  catara&es  & les  dan- 
gers dont  les  rivières  font  remplies , ce 
qui  fait  jufqu’au  départ  du  port  d’Arena 
pour  revenir  à Lima  , une  route  totale 
de  plus  de  3500  lieues.  Si  l’on  compare 
encore  cette  nouvelle  navigation  avec 
celle  du  tour  du  monde  faite  par  Magel- 
lan en  trente-fegt  mois , par  Drak  en  trois 
ans , par  Candtfch  en  vingt-fept  mois  , 
& par  Anfon  en  trois  ans  neuf  mois  , l’on 
verra  par  1 infpeèlion  du  globe  terreftre  fl 
les  tems  employés  par  ces  grands  naviga- 
teurs & par  notre  Amiral  Efpagnol  fe 
trouvent  proportionnés  aux  efpaces  par- 
courus. En  vain  l’on  voudroit  étayer  ces 
decouvertes  Efpagnoles  par  des  connoif- 
fances  que  procure  la  lecture  des  livres 
Chinois  ; il  femble  qu’on  devroit  plutôt 
confirmer  ces  connoiffances  , qui  ne  peu- 
vent être  que  conjeûurales  , par  des  dé- 
couvertes réelles  & authentiques  qui  dé- 
termmaffent,  à n’en  pouvoir  plus  douter, 
le  contour  précis  des  côtes  8c  leur  fitua- 
tion  relpe&ive.  Les  cartes  que  j’ai  vûes  le 
z Mai  de  cette  année  à la  rentrée  publi- 
que de  l’Académie } & pour  lefquelies  M, 
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Buache  devoit  lire  un  mémoire  fervant 
à confirmer  encore  les  découvertes  E& 
pagnoles  , ces  cartes  , dis  - je  ? ne  font 
point  capables  de  diffiper  mes  doutes  fur 
lçur  authenticité , je  ne  les  confidere  que 
comme  des  conféquences  probables  * 
que  Ton  devroit  conclure  des  découver- 
tes , en  ftippofant  toujours  leur  réalité. 

Pour  me  convaincre  entièrement  iî  mes 
doutes  étaient  fondés  , j’avois  déjà  conçu 
le  deffein  de  ffi’inftruire  par  un  moyen > 
fur  le  fuccès  duquel  je  comptois  beaucoup. 
Je  profitai  de  Poccafion  favorable  que  me 
procura  un  envoi  de  mes  nouveaux  glo- 
bes à un  Seigneur  italien  , qui  a fixé  fon 
féjour  à Madrid  , pour  le  prier  de  vouloir 
bien  me  procurer  quelque  décifion  fûre 
au  fiijet  de  ces  nouvelles  découvertes. 
Voici  la  copie  de  la  lettre  que  j’écrivis  à 
ce  Seigneur  le  20  Février  de  cette  an- 
née. 


MONSIEUR, 

^ , ;n . ■.  * -,  ' •.  • . , ,y:  • ..  ; r 1 

Je  profite  de  l’heureufe  occafîon  que  me  procure: 
cet  envoi  de  mes  nouveaux  globes  , pour  vous 
prier  de  vouloir  bien  me  donner  quelque  décifîon 
liir  une  conteftation  qui  s’eft  élevée  à Paris , & à 
laquelle  une  carte  géographique  des  nouvelles  dé- 
couvertes au  nord  & à i’oueft  de  l’Amérique  fep- 
tentrionale  a donné  lieu.  Je  ne  fçai  point  , Mon- 
iteur, fi  cette  carte  eft  connue  en  Efpagne.  Le 
Mémoire  en  a été  lu  à la  rentrée  publique 
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l’Académie  Royale  des  Sciences  en  i7f0  & la 
cane  a ete  préfentée  au  Roi  dans  le  mois  de  Juil- 
f i7?1-  ^ approbation  de  l’Académie  Royale 
des  Sciences  neft.  fondée  que  fur  l’autenticité  fi»- 
pofee  de  la  relation  de  l’Amiral  de  Fonte  ou  delà 
Faente  , envoyé  dit-on  , par  le  Viceroi  de  Lima 
en  i d4o  pour  chercher  s'il  n’y  aurait  point  une 
communication  delà  met  du  Sud  à la  baye  d’fiud- 
fon.  Pluficurs  Sçavans  de  Paris  prétendent  que  cette 
rdauon  eft  chimérique  , & même  qu’il  n'y  a point 
eu  d Amiral  de  Fuente.  Vous  êtes  en  état  , Mon- 
keur  , de  m mftvuire  fi  cet  Amiral  a exifté  , s’il  a 
ete  réellement  envoyé  pour  faite  ces  découvertes 
& fi  ces  decouvertes  font  connues  en  Efparne. 
Une  deerfion  de  votre  part  fur  cesrobjets  impor- 
tans  lèvera  tous  les  doutes , & ne  pourra  que  con- 
tribuer beaucoup  au  progrès  de  ia  Géographie 
J etpere  , Monfieur  , que  vous  voudrez  bien  m’ho- 
noïf.4une  «ponfc.prféife  fur  ces  demandes.. 

J ai  1 honneur  j &c. 

Ce  Seigneur  reçut  ma  lettre  le  3 Mars 
fmvant  & eut  la  bonté  de  m’envoyer 
des  oblervations  que  j’ai  reçues  le  30 
Avril  dernier.  Je  ferois  répréhenfible  fi 
je  ne  les  communiquois  à la  Compagnie 
pour  Un  laiffer  porter  le  jugëment  quelles 
mentent.  J aurois  déliré  qu’elles  euflent 
ete  favorables  aux  nouvelles  découver- 
tes , ç’eût  été  un  avantage  réel  pour  la 
Geographie  ; & je  n aurois  pas  manqué 
d en  faire  ufage  fur  les  nouveaux  globes 
que  j’ai  conftruits  par  ordre  du  Roi  ; mais 
®e  pouvant  pas  changer  la  nature  des  faits, 
je  me  contenta  du  bonheur  que  me  procu- 
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re  cet  événement,  d’avoir  procuré  à fa 
Compagnie  des  moyens  capables  de  fixer 
les  doutes  qu’elle  avoit  conçus  fur  l’objet 
dont  il  s’agit.  C’eft  pourquoi  je  terminerai 
ce  Mémoire  par  la  traduction  des  obser- 
vations que  j’ai  reçues  de  Madrid.  Je  prie 
la  Compagnie  de  vouloir  bien  en  infé- 
rer 1J original  dans  fes  Regiilres  , pou- 
vant faire  un  monument  remarquable  pour 
la  Géographie.  L’Académie  me  diSpenfera 
de  dire  le  nom  du  Seigneur  Italien  de  qui 
je  les  tiens  ; les  faits  qui  s’y  trouvent  dé- 
taillés, peuvent  être  vérifiés,  & je  fuis 
en  état  de  procurer  les  moyens  convena- 
bles pour  qu’on  puiffe  s’en  convaincre  par 
foi  même. 

Traduction  des  Obfervatïons  envoyées  de 

Madrid  le  iG  Avril  ijàj  > & reçues \ 
U 30- 

Le  défir  de  fàtisfaire  exactement  êc  avec  préci- 
sion à la  queftion  de  M.  Vaugondy  eif  caufe  que 
j’ai  différé  jufqu’à  préfeot  à communiquer  les  con- 
noiffances  que  l’on  m’a  demandées.  J’ai  moi -mê- 
me été  obligé  de  me  Servir  d’autres  perfonnes 
pour  avoir  des  informations  qui  fuffent  lûres  , le 
qui  ne  me  laiiraffent  aucun  doute.  Cette  néceffité 
même  étoit  une  nouvelle  raifon  du  retard  ; mais, 
j’efpere  que  l’on  en  fera  dédommagé , puifque  je 
me  flatte  d’avoir  réuffi  dans  ma  recherche» 

Elle  nous  conduit  à une  condamnation  entière 
de  tout  ce  que  l’on  dit  du  Capitaine  Barthélémy» 
4e  la  Fuente.  La  relation  publiée  par  les  An- 
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glols  eft  une  pure  imagination , toute  cette  hif- 
toire  n’eft  qu’un  roman  , & voici  les  raifons 
qui  doivent  nous  en  convaincre  entièrement. 

En  premier  lieu  , les  Sçavans  de  cette  Nation 
conviennent  qu’ils  ignorent  ce  prétendu  fuccès 
Ulloa,  George  Juan,  Solano  , Sobenbiella , qui 
outre  leur  érudition  ont  eu  pendant  toute  leur 
vie  une  liaifon  continuelle  avec  les  affaires  de  la 
Marine  & des  Indes  , font  les  premiers  à dire  la 
meme  chofe.  L’Avocat  Riembauit , le  plus  grand 
hilrorien  de  la  Cour , & qui  eft  mon  ami , m’a 
alluré  que  dans  toutes  les  hiftoires  d’Efpaene  il 
ne  fe  trouve  pas  un  mot  de  ce  voyage.  Ce  lîlence 
geneial  ctes  Auteurs  de  la  nation  eft  incompatible 
avec  un  fait  qui  n’auroit  pas  manqué  de  faire 
grand  bruit  , s’il  eût  été  réel. 

2°.  Il  faut  ajouter  à ceci,  que  les  Efpagnoîs 
ont , avec  un  foin  fort  exaét , confervé  dans  les 
archives  du  Pérou  la  fuite  de  tous  les  Vice-Rois  3c 
la  mémoire  des  chofes  importantes  arrivées  pen- 
dant la  vie  de  chacun  d eux.  On  en  a publié  la 
lifte  dans  l’ouvrage  qu’Ulioa  a mis  au  jour,  & qu] 
a été  dernièrement  traduit  en  Hollande.  Un  Leyra 
fut  Vice-Roi  en  1 640  5 cependant  on  n’a  jamais 
parlé  , ni  lien  écrit  de  fon  expédition  & du  grand 
deffeiü  de  découvrir  des  communications  av^c  la 
Chine.  Il  faut  donc  fe  faire  violence  pour  fe  per- 
fuader  qu’il  aitréufli.  A 

3°.  L’an  1750  M.  Wai , Miniftre  de  Sa  Majefté 
Catholique  à Londres,  fît  la  même  recherche  que 
M.  Vaugondy  fait  à préfent.  Il  s’adreffa  à un  Mi- 
niftre  du  Roi  ; & par  ordre  de  Sa  Majefté  Ca- 
tholique , on  chercha  en  même-tems  dans  les  archi- 
ves du  Confeil  des  Indes  , s il  7 avoit  quelque  rap- 
port d’un  cas  pareil , on  n’y  trouva  rien  du  tout  j 
on  penfa  que  les  Mémoires  pouvoient  avoir  été 
mis  dans  l’archive  générale  du  Royaume  , qui  eft; 
eelle  de  Sjmaneas  s on  y fit  aufli  toutes  les  re- 
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cherches  poftibles  , mais  inutilement.  Quand  le 
Souverain  même  ne  peut  pas  trouver  ia  moindre 
preuve  d’un  point  fembiable  , je  crois  que  le  cas 
eft  défefpéré  , & que  par  conféquent  il  n’y  a rien 
de  vrai  de  tout  ce  que  l’Auteur  de  la  relation 
dit  fur  cet  article.  Le  fait  que  j’avance  eft  conf- 
tant  -,  j’en  fuis  convaincu  par  les  preuves  les  plus 
authentiques  , puifque  les  perlonnes  memes  qui 
y ont  eu  part  , & qu’il  ne  m’eft  pas  permis  de 
nommer , me  l’ont  alluré.  Je  conclus  donc  pour 
moi , que  ce  voyage  au  nord  & à l’eft  de  l'A- 
mérique feptentrionale  n’a  jamais  eu  lieu,  & que 
par  conféquent  on  n’a  pu  faire  aucune  decou- 
verte par  ce  moyen  fuppofé.  Un  ami  de  Lilbonne 
me  fit  la  femaine  pallée  la  même  queftion  , je 
trouvai  la  chofe  fmguliere  , je  lui  ns  la  même 
réponfe  , mais  moins  étendue. 

La  carte  de  M.  de  Lifte  n’eft  pas  encore  ve- 
nue en  Efpagne  que  je  fçaehe.  On  en  a pourtant 
eu  quelque  connoiftance  , de  meme  que  de  h fuf- 
dite  queftion  , par  les  Mémoires  de  Trévoux  , 
que  l’on  traduit  tous  les  mois  en  Efpagnol  pour 
la  commodité  du  public. 

Les  Peres  de  Trévoux  parlent  d’une  maniéré 
douteufe  de  cette  expédition  , ils  peuvent , félon 
moi , à préfent  la  nier  hardiment. 

Ce  que  je  puis  ajouter , eft  que  les  PP.  Jéfuites 
ont  demandé  êc  obtenu  du  Roi  un  fecours  d hom- 
mes & d’argent , pour  fuivre  certaines^  découver- 
tes qu’ils  ont  commencées  fur  les  cotes  de  la 
Californie  ; nous  verrons  ce  qui  en  arrivera.  Je 
n’ai  rien  de  plus  à dire  pour  le  préfent. 

Extrait  des  Regijlres  de  t Académie  Royale 
des  Sciences  9 du  24  Juillet 

Nous  Commiftaires  nommés  par  l’Académie  , 
avons  examiné  un  Mémoire  de  Géographie  , pre- 
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fenté  par  Moniteur  Robert  de  Vaumndy  , q»;  , 
pour  utie  : Obfervations  fur  les  découverte!  de 
1 Amiral  de  la  Fueme  au  nord  & à i’oueft  dé 
1 Amérique  fepcentrionale. 

L Auteur  commence  par  déclarer  que  le  Mé- 
rnoire  qu’il  a entendu  lire  à l’Affemblce  publique 
de  Pâques  1750  , & qui  contient  la  relation  écri- 
te par  1 Amiral  Barthélémy  de  la  Fueme,  lui  a 
paru  allez  important  pour  attirer  l’attention  du 
public  en  mériter  le  fuffrage;  qu’enfuite  ayant 
examine  la  chofe  attentivement  , il  eft  parvenu  , 
aulli-tot  qu’il  a été  éclairci  fur  diverfes  queftions 
que  tout  Géographe  eft  en  droit  de  faire  à For- 
mer  qudques  doutes  à ce  fujet.  Ceux  que  propofe 
■M  Robert  font  allez  précifément  les  mêmes  que 
ceux  qui  ont  été  propofés  par  plufeurs  Membres 
a 1 Ailemblee  de  l’Académie  fur  l'autenticité  de 

Car  1 Auteur  expofe  pour  premier  motif  de  les 
toutes  le  filenee  profond  que  ion  a gardé  depuis 
J * 40  jufqu  en  ces  derniers  tems  , ou  plutôt , corn- 
mc  !??  } a Prctcndu  , jufquau  commencement  de 
ce  liecle-ci , iur  ces  découvertes  vraies  ou  préten- 
dues de  l’Amiral  Èfpagnol.  r 

Le  fécond  motif  ert  fondé  fur  le  peu  de  rems 
>que  ce  même  Amiral  a employé  pour  découvrir 
une  fi  grande  ctenduc  de  terre.  L examen  que  l’Au- 
teur fait  de  cettç  navigation,  le  défautde  vrai- 
iembiance  joints  aux  obfervations  d’hiftoire  na- 
turelle circonitanciées  que  l’on  y trouve  , de  me- 
uie  que  là  remarque  d’un  phénomène  fi  extraor- 
dinaire & fi  difficile  à croire  d’un  lac  traverfé 
par  une  cataraéie  . & donnant  naiffance  à deux 
rivières  dont  le  cours  eft  oppofé  & la  pente  en  di- 
rection contraire  j toutes  ces  difficultés  que  pro-  - 
pôle  M.  Robert , not^s  ont  paru  mériter  quelque 
attention  , & font  en '-effet  de  quelque  poids. 

Mais  il  y a un  troifiéme  motif  encore  plus 


paillant , Sc  qui  a contribué  ic  plus  à fortifier 
l’Auteur  dans  l’opinion  oü  il  étoit  de  ne  pas  faire 
ufage  de  cette  rélation  , comme  ne  pouvant  con- 
tribuer en  aucune  maniéré  à fes  recherches  géo** 
graphiques  ; c’eft  le  défaut  de  correfpondance 
qui  fe  trouve  entre  la  carte  présentée  au  Roi  par 
M.  Delifle  , & la  rélation  qui  devoit  en  être  le 
fondement , ce  qui  eft  difficile  à concilier  avec 
ravertifTement  inféré  par  M.  Delifîe,  ou  du  moins 
fous  fon  nom  dans  les  nouvelles  publiques. 

Enfin  l’Auteur  , pour  continuer  d’approfondir 
les  recherches  géographiques , & dans  le  deffein 
de  perfectionner  fon  globe  terreflre  au  nord  de 
l’Amérique  occidentale  , s’efl  déterminé  à écrire 
en  Efpagne  pour  fç avoir  ce  que  l'on  penfoit  à 
Madrid  & à Cadiz  fur  les  découvertes  de  l’Amiral 
Efpagnol  j l’Académie  ayant  auffi  paru  defirer  de 
nouveaux  éclairciffemens  à ce  fujet  de  M.  d'Ulloa  , 
la  réponfe  qui  eft  venue  nous  a fait  allez  connoî- 
tre  qu’on  n’étoit  pas  obligé  de  faire  un  grand 
fonds  fur  le  journal  de  l’Amiral  de  la  Ruent e ; de 
nous  croyons  qu’on  ne  peut  pas  ici  exiger  d’au- 
cun Géographe  , ni  par  conféquent  de  M.  Robert , 
d’adopter  des  faits  auffi  peu  conflatés  que  ceux-là , 
de  même  que  toutes  les  rélations  où  l’on  ne  trou- 
vera aucun  détail  de  longitude  ni  de  latitude  qui 
ne  pourront  fervir  à perfectionner  cette  partie  de 
l’Amérique  feptentrionale.  Signé r Bouguir,  le 
JMonnier. 

Je  certifie  le  préfent  Extrait  conforme  à fon 
original  & au  jugement  de  la  Compagnie.  A Pa- 
ris ce  28  Juillet  1753. 

Grand -J ian  de  Fouchy, 
Secrétaire  perpétuel  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences» 
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